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LE COUVENT
'Deuxième année, IV. No 14 Avril 1887

QUE VOTRE PIETE SOIT EXQUISE.

Chose singulière, il y a dans la religion des
pratiques de dévotion qui restent comme incon-
nues du plus grand nombre des chrétiens. Ces
dévotions cependant, sont les plus excellentes,
celles qui davantage alimentent la piété.

Pourquoi cela ? Parce que, la religion chez le
grand nombre n'est que commune. En ce sens
qu'elle a le nécessaire et un peu l'utile ; mais la
.fleur, le parfum, non.

La religion a ses pentes moins douces, ses
sommets plus escarpés. Les âmes peu coura-
geuses, et c'est le grand nombre, reculent devant
ces difficultés.

Mentionnons, par exemple, lapassion de No-
tre Seigneur J.-C.. Qui pense à la passion, qui

compatit aux souffrances de Notre Seigneur ?
Le crucifix est partout en notre présence, mais
qui a la dévotion du crucifix ?



Jeunes filles, vous surtout qui vivez à l'om-
bre de la croix et dans les pensionnats,ces jardins
toujours fleuris de la Sainte Église, le Seigneur
demande plus de vous. Vos ailes plus fortes,
dans un atmosphère plus propice, doivent plus
haut vous élever. N'ayez jamais peur d'aller
trop loin, d'être trop dévotes. Embrassez coura-
geusement les pratiques les plus chaudes de la
piété comme celles qui ie sont moins.

F. A. B.

ÉCONOMIE DOMESTIQUE
(Polir le Couvent )

QUESTIONS et RSPONSES. (1)

à l'usage <le nos futures petites ménagères.

(Voir rage 42.)

lo. Vaut-il mieux acheter en gros ou en
détail ?

Réponse. A'lietez en gros, et vous économiserez ce que
le marchand gagne en vendant au détail. Il ne faudrait
cependant pas acheter en gros des choses qui- seraient
exposées à se gâter. Il ne faut pas gaspiller l'argent ci
achetant plus qu'il ne faut.
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2o. Quel est le moyen d'être vite et bien ser-
vi par les marchands ?

Réponse. Payez les marchands, payez-les comptant
ou à courte échéance et vous serez vite et bien servies.
Lies marchands ont besoin (le leur argent soit pour vivre,
soit pour augmenter leur commerce Payez à date fixe
autant que possible, par exemple à la fin de chaque mois,
ou encore de deux mois en deux mois. De cette sorte le
marchand se dira : à telle époque, madame ou mademoi-
selle me payera. Et il agira en conséquence.

3o. Quelles maisons faut-il choisir pour fai-
re ses achats ?

Réponse. Faites vos achats dans des maisons bien four-
nies, connues, ou recommandées par des personnes
sûres. Ces maisons vous donneront des marchandises
de bonne qualité et à bon compte. C'est à cela de fait
que tient leur réputation.

Dans les campagnes, il est assez difficile de choisir.
N'ayez pas pour principe de tout acheter à la ville : c'est
un mouvais principe. Encouragez un peu tous les mar-
chands de votre localité Le désir de la prospérité de
votre village demaade quelques sacrifices de votre part.
Il vous est utile d'avoir à la porte deux ou trois marchands.
Achetez chez eux ce que vous pouvez. Ne vous étonnez
pas s'ils vendent quelques centins plus cher qu'à la ville,
ils ont à faire face aux frais dle transport et ils sont expo-
sés à voir leurs marchandises plus longtemps sur les ray-
ons. Du reste la charité et les bons rapports gagnent par
cette manière d'agir. C'est le cas de le dire : mieux
vaut boire au ruisseau qu'à la rivière.

( 1 ) Les réponses aux autres questions seront donnée
la prochaine fois. Mlle D. Clément, de Ste-Scholastique
a bien répondu à ces trois questions.

MADAME DE MAISONTENUE
Joliette, 15 avril 1887.



Croyez-vous !

Une jeune fille de 17 ans, des Etats-Unis, s'est
empoisonnée avec de la moit aux rats parce que sa
inère ne voulait pas la laisser sortir le soir. Si cette
jeune fille n'était pas sortie le soir à 16 ans, elle
n'aurait pas eu si grand besoin de sortir à 17 ans.
Voila ce que le démon peut conseiller à une jeune
fille dès quelle ne se rend pas de bonne grâce à la
volonté des parents surtout lorsqu'il s'agit d'une affai-
re aussi sérieuse que celle de sortir seule le soir.

MES COMPAGNES DE CLASSE
( Pour le Couvent )

Les voyez-vous assises sur leurs bancs, peachées sur
leurs pupitres ? les unes sages et laborieuses étudient
de leur mieux, les autres plus dissipées, parlent et
rient de temps en temps : il n'y a pas grand mal à
cela ; faudrait-il toujours être comme des statues
dans une niche ? Au fond elles sont toutes studieuses
et bonnes mes compagnes. Empressons-nous d'en
faire le portrait. Voici Juliana. regardez comme
elle est jolie : on dirait un de ces envoyés cé-
lestes ayant pour mission de défendre l'entrée du
couvent comme autrefois, l'ange gardant le paradis
terrestre. La coincidence est frappante. Juliana pla-
cée à la tête de la phalange écolière se trouve placée
près de la porte mais elle ne s'envole pas, c'est donc
un ange terrestre ? Oh ! oui un ange de prévenance
et d'affiiabilité pour ses compagnes, un ange toujours
prêt a verser le baume de la consolation dans un
cœur affligé, un ange qui par ses pieux conseils guide
une amie dont le pas s'égare. On peut donc l'appe-
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ler à justre titre " l'ange-gardien du pensionnat. "
En second lieu vient Alice. Ses yeux vifs et intelli-
gents nous révèlent tout de suite les charmes de son
esprit. Alica est une de ces rares et inestimables
personnes dont le discours ne tarit jamais sur les his-
toires amusantes et anecdotes piquantes ; de plus elle
est espiègle : taquiner, lincer, telle est son occupa-
tion favorite ; quelquefois elle égratigne si fort que
les victimes de ses espiègleries ne manqueraient pas
<le jeter les hauts cris, si elle n'avait soin (le les paci-
fier en leur lançant un petit mot drôle, qui les fait
rire à l'instant : pendant qu'elles rient le -mal se passe.
Toutes nous l'aimons et sans elle les heures de classe
seraient tristes parfois.........

Quel est donc ce bruit de voix qui retentit jusqu'à
moi ? Quel bourdonnement vient frapper mon oreille?
Oh ! je ne me trompe pas. c'est bien Arthémise que
j'entends ; elle parle et bourdonne constamment.Cette
chère compagne est bien heureuse d'avoir une langue,
aussi ne lui donne-t-elle aucun repos ; ainsi donc quand
vous entendez chuchotter dans les corridors ou les
classes, ne vous en étonnez pas, c'est toujours Arthé-
mise. Marie n'est pas comme les autres c'est une
religieuse tandis que ses.compagnes ne soht' que des
élèves. Religieuse ? non ; elle se prépare à le devenir,
voila tout. Elle aspire au cloître, à une vie de péni-
tence et d'abnégation : elle choisit la meilleure part
qui ne lui sera pas ôtée. " Puisse Dieu lui accorder
persévérance ! c'est le désir de nos cSurs. Eugénie
est belle, bien belle, son visage d'un pur ovale est cou-
ronné d'un diadème de cheveux blonds cendrés ; ses
traits sont à la fois réguliers et harmants: un front ou-
vert, une bouche souriante et rose comme celle d'un
enfant, et (les yeux tour à tour vifs et doux.
Elle est grande quoique jeune encore, timide et fière
à la fois, douce et réservée, mais très résolue. Eugé-
nie réunit en sa personne les grâces modestes d'une
jeune fille pieuse et aimable. De toutes mes compa-
gnes je crois que: vous préféreriez Joséphine. Elle a une
figure d'ange, des traits mélancoliques et purs, des
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yeux noirs d'une incomparable douceur, puis ajoutez
à ceua tous les talents imaginables et une voix qui
surpasse les fauvettes! elle rivalise d'harmonie avec
le rossignol, ce chantre mélodieux de nos bois de Fra-
serville. Vous ne savez pas ce que c'est que José-
phine ? un vrai bijou, un vrai trésor. Enfin, toutes
mes compagnes se'distinguent par leurs charmes et
vertus. Il n'y en a qu'une qui diffère (les autres. Elle
a les yeux bleus, l'air maussade, de plus elle ést ma-
ligne. Savez-vous qui.elle est ? Je la connais très bien,
moi, et je vais vous dire son nom, elle s'appelle »

MARIE-RoSE MC ......
Rivière du Loup, (en bas).

A Mlle JUL1E A. DELAGE. ( Québec.)

J'aimo bien la timide étoile
Qui scintille au front de la nuit.
J'aime aussi la petito voile

*Que la brise chasse et poursuit.

J'aime le soleil et les roses
Que le printemps jette à l'oiseau,
Et les marguerites écloses
Sur les bords d'un coquet ruisseau.

J'aime, dans mon humble chapelle,
Quand l'encens monte comme un voeu,
Entendre la voix de Noël
Chantant l'amour d'un enfant Dieu.

Mlais ce que j'aime mieux encore,
Enfant, c'est ton grand air sérieux
Et l'incarnat qui te colore
Quand mes yeux rencontrent tes yeux.

M. I. McCALLu.
Rivière-du-Loup, avril 1s87.
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Combien faut-il de points pour faire une chemise ?

Telle est la question qu'un statisticien enragé s*,..ýl mis
en téte d'adlresser à différentes maisons (le couture,z.: oi-
ci la réponse, à peu près uniforme, qu'il en a obtenu

Col, quatre rangs dec piqûres ................. 3,000
Boutonnièresý et, boutons ... ........... ......... 150
Coude et plisser le col .................... 1,204
Poi gnets.................................. .... 1,228
Fin (les poignets............................... 68
Boutonnières ................ ................... 148
Cou tures des manchettes .................... 204
Epaules ................................... 1,4168
Dos ............................. ...... 1,880
Goture du bas ........ .... ............. 393
Mlanches ...................................... 251
Coudre les manches .......................... 3,550
Entour des épaules .................. ......... 1,526
coutures...................... ...... ........... 8418
Côtés_ ..................... ................. 424
Ourlets du devant ..................... ........ 1,104

Soit, au total, dix-neuf mille neuf cent neuf points
qu'une ouvrière est obligée de faire pour mettre une cie-
m ise... au point.

-L'Almancli Jou)'flal.

St -Hyacinthe Illustré,

Jolie publication, grand format, renfermnant 75 gravures des édifice
-publics, religieux et manufacturiers de l'entreprenante vill de St-llya-
cinthe. 1Le tout est pr&eCdd de l' historique de la vil1edepuis sa fonda-
tion-1748--jusqu'à ce jour.

Les gravures, toutes prises d'aprês photographies, sont en deux cou-
leurs. L'ouvrage a étd exécuté par la Bl3iop Engravizsg Co.

Cet intéressanit recueil est en vente au B3ureau du journal LI Union,
St-Hyacinthe, Qué.

Le prix est de 25 ets. franc de port.



Gymnastique Intellectuelle.

NOUVELLES DlFFIOULrT-S. (1)
E nigmoc

le. Quels sont les camarades qui passent la journée à, se battre et nec
se font jamais de mal.

2e. Que voyez-vousi lecteurP quand vous apercevez un oiseau sur une
branche.

3e. Quel est l'objet qu'on recherche le plus lorsqu'on s'en dégoûite ?

4c. ;>e suis trois-et un, et le commencemnent du monde, et sans moi
pas dei juge ment dernier, cependant je ne suis pas D ieu. Celui qui pnnr-
ra iue tronYer cu deux ans, je lui promets cinq mille francs.

C. har'ade ( dédiée aux demoiselles.)
Qu'est-ee que mon premier peu de chose, un pronon.
Mais il est féminin, partant il intéresse.
Qui veux de mon dernier, rendre illustre son nont,
Doit y faire briller sa force ou son adresse.
Au sexe appelé beau, soutenez que sans cesse
Il cultive mon tout, il vous dira que non

6. T'out mortel doit s'estimer mots dertiter
Quand il peut de mou tout adoucir taon premaier.

7. Avec mon coeur je te nourris,
Sans mon coeur je te détruis.

b. je viens tous les ans remplacer tacs trois frères, bi vous mn'ôtcz le
cSuer je ne reviendrai plus.

( Les cinq premières diffiulté8 nous otmt été cstvyèes îtar '% H.
Catrdott, iprof. Vtllers-aux-Flus! "rl as-de- Calais' - raan. - 6, 7, 8, par
14lle I. Dufresnc, Montmagny.

SOLUTIONS JUSTES (P. 15.)
(le toutes les difficullés, moins 2, et 4.

Mlle TLaure Boucher, élève des Soeurs de la Charité, Québec.
ll uêieLacliatce ' t t

bil oei.d'Agneau " ' t

Mlle ithilda Dufresue St-Tltotas dle Miontnssagtty.
l, 5, 9, Aurore Montréal.

SOLUTION JUSTE DE LA DIFFICULTÉ (p. 30. ) souriire

Aurore ................................... Montréal.
Emusa Desroclters...................... .. StLigtiori.
M. A. Morin.............................. St-Oltrs.
Crecilia................................... Ste-]Rose.
«Une abonnmée de............................ LOuiseville.



L'HON. L. O. TAILLON
CO NSFRVATETi

Chler <le l'Oopoitioa1 datib la Province de Québec.M. aillon, homme de talent, est estimé même de ses ad-versairE 3. Premier Ministre en 1886, son règne ne duraque peu vu des circonstances incontrolables
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la propre-té
Est une vertu qui s'exerce avec de P'eau clai-

re, un peigne, mie brosse et un balai.

BOHOS DES PENSSIONNAT S

Hôp~ital Génédral des Soeutrs Grises à Montréal. - Douze novices
ontprononcé les vScux. La cérénmonie ftait présidée par Sa Grandeur
Mgr l'arclicvèq ti de lJouitr"al. Le sermon dle circonstnce a été fait
par M. l'abbé Chevrier, qui a développé cette peusée ; les vreux de reli-
gilon font contractter avec Dieui l'union la plus sublime et l'union la plus
étroite qui se puisse conceyoir.

Voici les nomns des re1igieusé's qui ont prononcé leurs derniers vSu.x
Dçhlles Ilélênc,lÀegoTfleutise ]3ecaudoin, Jostêpliiincllouiliôe, Ada Rauy-
moud, Ada Lcdur.. Auna .edute Ana flubé, Mathiilde Thértault, Ma1.ry
Ilirctl, Elodie alox Elvire ilivard, Joséphmine IMalctte et Laure
c.luarlebois.

,ý51-Bonif«ce (Manitoba ). La Ré"vde Sr Jean (fille
dM.Jean de St-l3oniface ) et la, Rév,;de Sr Berniier

(soeur dle M. Bernier, surintqndant dle l'éducation au
Maîiitobi, ) prononcent leurs derniers voeux comme
Soeurs dle.la Charité. Le llêvd M. Luas ait le ser-
mofl]fde circomstance.

la Rêvule mère .iInglia, supérieure générale des
Soeurs de Ste-Croix, aux Etats-Unîis, est morte à l'A-

cadéie te-ari (Idiaa).Née Fivia Gillespie,
jeune personne fort reclherchée, elle quitta tout pour
être fi(lefe. il sa vocation.

Couvent de la Providenre, rue Ste-Ca therine, Miont-
réal, ler avril. Font leurs voeux, MIlles Laloîîle
(Montréal )Mgnn(Louiseville ), J. Labelle ( St.-
Obiristopie), M. Léonard (l'Epiphaî,tiie). - Le flévd
M. Troie fait le sermon de circonistaince.

Couvent de Y.-». du 2acr&CGoeu7r, rue Rideau, Otta-
wva. Cette institution, dit le Caida vient d'acheter le
reste (lu square, et se prépare à ériger un édifice qui
sera un mnonument élevé à la gloire d'Otta-%a et de
l'éducation.



Acadêmnia du Sciré-cSur, coin dcýs rues floury
et Ste-Catherine, Mlontréal. Bénédiction (l'une ch a-
pelle et consécration d'un autel.

Couvent dle .1faple llVood, Waterloo. Décos ( pulino-
niie ) de Mlle Corinne R~oussin, A Page de 16 ans.

Bien que dle trop courte durée,son passage au couvent
laissé l)arini ses compagnes de doux et pieux souve-

nirs. E n dévoilant cette âmne, dont la prière flisait, le re-
pos, la joie, la consolation, nous répondons à un besoin
bien impérieux de nos coeurs celui de f'aire apprécier la
jeune fille pieuse et pure, qui trouve ses délices aut pied
du Tabernacle ou de l'autel de Marie. Pour exprimier
toute notre pensée qu'il nous suffise de dire que cette*jeu-
ne enlaint était une âme priante, une amante du sanctu-
aire ; aussi,; soupira it-el le après le jour qui devait lui
permettre de recevoir dans la sainte Eucharistie le Dieu
qui l'avait gratiliée de tanit (l'amour.

Dlans leurs annales, les élùves du Malle Wood reliront
avec bonheur la pagte indiquant le nom et les vertus de
cette bien-aimée compagne, moissonnée au printemps
d e sa vie. Que ses bien - aimés parents se
consolent à la pensée qu'au ciel un ange dle plus prie
pour eux, et qu'ils soient heureux de l'entend(lre redi-
re.

Ne pleurez pas sur moi. .. .Je suis heureuse et j'aime
Tout est flanne et tendresse en ce divin séjour.
oui, mon Dieut est en moi etjtu suis eil lui-même.
Ii£ soupir de mon cmur n'est plus qu'un chiaitcIlamiour..

Journal de lKaierloo, 13 mars 1887.
Couvent dle ,so,-el. Séance intime à l'occasion ede la

fête de M. le curé. Chanit d'ouv-erture ... Le p)etit
doigt de inainan. Dialogue ... La Rose et l'abeille.
Saynette ... Le mal dle Dients. etc.

,St-Iyacinihe. Les religieuses de St-IHyacinthe dlit le
Courrier (le SI-Iiyaczatie doivent ouvrir une maison
de leur ordre à Ottawva. - Profession religieuse chez
les Srs dui P~récieux Sane. Sr Marie St-Louis ( M,-L.
J3rosseau, de St-I-ubert ) prononce ses voeux. Six
postulantes prennent le voile blanc. - il'u Gouvent de
8-Josop1&, 4 postulantes p)rennent l'habit cie l'Institut.



-Au (bouvent de la 1>,'èunialiort, 3 avril, profession re-
igiuse des novices dont les noms1 uiv e

Marie-Louise Boulais, dje Ste-Maiee Monnoir;
Zébrouic Archamnbeait, dle Nazshiua,E.U.; Odesia Md-
thé, de St.Sébiastien ; 'Rosine Breauit, de Providence,
E. U. ; E. Gauthier, St-Ma*.jorique (le Druxnniondville;
A. B:a rd, de St-Aimié ; Mal.rie lifichaud, de Ste.Fran-
çoise ; Angèle Morin, cie St-Théodore d'Aeton ; E'les-
se Gauthier, de St-Marcel ; Célanire Massé, (le Ste-
Brigide; Adélia Durocher, de St-David ; Marie Gau-
thier, de St-Marccl.

12 jeunes flilles ont pris le mêmýie jour l'habit dle
postulantes.

-NÉCROLOGIE. - Mlarie-Louzisc Edmnondine fiamelin, an-
cienne élive dut Couzvent dle ,SI-Paul de Jolielle.

A St-Paul, comté de Joliette, le 8 mars, à dix.hue
du soir, Mlle M.-L. Edmondine llanelin, à l'ce de seize
ans, six mois et huit jours, quittait cette vallée de larmes
pour s'envoler dans un monde meilleur. Elle était niè-
ce dtu Révd M. Martel, curé de St-Paul, et l'ainée des
enfants de M. Edmond Hamelia de la paroisse de SL-Di-
dace, et petite-tille de M. Edouard H-ainelin de St-J3arthé-
lemy.

E dinondine fut frappée d'une grave maladie
qui l'a tenue clouée sur un lit de douleurs
pendant trois longues semaines, après lesquelles, dans
les sentiments de la plus grande.piété, elle a pris son es-
sor vers la CC-leste Patrie, on présence de sa tendlre nia-
man, de son oncle dévoué, de sa tante chérie (Demoisel-
le E. Mar-tel )' du Révd M. JT. Landry, vicaire de cetie
paroisse, et de deux religieuses du couvent de la Provi-
dence.

Cettecobère enfiant, était p)artie du foyer paternel de-
puis le milieu de janvier, pour passer quelque temps en
p)romenade au pr'esbytère dle St-Paul, et, c'est là qu'elle
f'ut moissonnée par la faulx meurtrière. Hélas! quel pé-
nible sacrifice pour les parents de voir leur enfant eNpi-
rer loin le la famille!!...mais, sans doute, c'est par
une permission toute spéciale de la Divine Providence
qu'elle a été conduite, pour ces derniers moments, clans
la maison où elle a gouté le bonheur, méme dès l'êge
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de trois ou quatre ans, près d'un oncle tendre et géné-
reux, près d'une tante bien-aimée, qui n'ont jamais rien
épargné pour la combler de soins et de bienfaits sur tous
rapports. Du reste, elle savait bien s'en rendre, digne :
car elle était tout à la fois, gaie, aimable et active. Pen-
dlant son sjour à St-Paul, elle étudia chez les religieuses
de la Providence. Aprés son trop court séjour dans ce
pensionnat, elle passa un an chez les Dames Ursulines
des Trois-Rivières.

Les religieuses qui l'ont connue intimement, ne crai-
gnent pas de dirz.que dans le temps qu'elle a été con-
liée à leurs soins, toujours elle fut un ange <le piété, une
élève remarquable par son obéissance, sa ponctualité.
son énergie en tout devoir, et son ardeur pour l'étude,
Elle prenait la défense des religieuses en toutes circons-
tances ; cette haute qualité seule, dans une enfant aussi
jeune encore, suflit pour faire l'éloge de toute sa vie.

Le pensionnat <le St-Paul, qui la cite comme modile
aux élèves présentes, et qui la fera revivre toujours au
milieu des enfants à venir, s'estime heureux d'avoir été
témoin des principales époques de la vie le cette jeune
élève: celle de sa première communion en juin 1879, cel.
le de sa confirmation en juin 1882, et sa consécration à
la congrégation des Enfants de Marie le 8 décembre 1883.
Dans ces pieuses solennités, elle savait se distinguer pur
une joie simple et aimable, par une vertu angélique. Sa
piété ressortait même jusque dans les morceaux de mu.
sique qu'elle exécutait malgré son jeune âge avec une
très forte expression. Elle avait le talent de se préter à
tout. Oh ! riche fleur <le la terre, trop tôt préte pour le
ciel. Cependant, il faut, baiser la main qui l'a cueillie
et la laisser briller là-haut, dans le jardin de Marie. Elle
aimait beaucoup cette douce Mère. Elle en a donné une
preuve bien touchante encore pendant sa maladie en de-
mandant, si elle venait à mourir, qu'on voulut bien
réciter pour elle, à ces derniers moments, son acte de
consécration à la Sainte-Vierge: Quelle gracieuse pensée
dans une âme dévote à la Vierge Immaculée ! ! ! Après
le décès de cette jeune fille, sa ligure inspirait encore les
choses du ciel...On ne peut dire quelle auréole sehiblait
couronner ce front si pur ! ! !

Son servi3e eut lieu dans l'église St-Paul le 1l mars,
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au milieu d'un grand concours. La levée du corps et
l'absoute ont été faites par le Révd M. L. J. Martel. Le
Révd M. Royal, curé de St-Didace du diocèse des -Trois-
Rivières était prètre officiant accompagné de M. Landry,
vicaire de la paroisse, liacre, et M. Lamarche, vicaire de
.Joliette, sous-diacre. Le chant fut exécuté ipar le Révd
M. Lavigne, professeur du collège Joliette, par dfeux MM.
Gaudette de St-Jacques et par les chantres de la paroisse.

Les porteurs qui avaient l'honneur d'accompagner les
restes mortels, étaient les jeunes MM. Z. Lagarde, A.
Perreault, A. Amiot, M. Perreault ; puis ses compagnes
de classe, encore au couvent, Mlles Malvina Houle, Cé-
lina Jodoin, Pî.rmélia Perreault, Eliza Gravel ont été dé-
signées pour tenir les coins du poèle. Etaient présents à
l'office funèbre: sa tante bien-aimée, le père. la mère, un
frère, une sœur, de la défunte, de plus, le grand-père la-
melin de St-Barthélemy, le Dr Laurendeau et sa Dame
de St-Didace, puis les religieuses de la Providence <le St-
Paul avec leurs élèves au nombre de quatre-vingt-dix,
tant pensionnaires qu'externes et un grand nombre de
personnes de la paroisse.

Nos plus sincères condoléance à toute la famille déso-
lée et en particulier au Révd L. J. Martel et à sa dligne
soeur.

Celle qui n'est plus vit encore par le souvenir aimable
de ses vertus et de sa mort édifiante.

Qu'elle repose en paix.
UNE JEUNE FILLE DE ST-PAUL

ou
LES RELIGIEUSES

IV
«l ne se composait que de cinquante élèves; une

famille ; quatre classes se la partageaient.
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La première comptait dix jeunes filles, dont Painée
atteignait quinze ans.

C'étaient des filles (le bonnes maisons, élevées avec
soin, les unes fort riches, les autres dans une position
de fortune médiocre, mais tenant toute à la noblesse,
élevées dans des traditions que rien ne remplace, et
qui pouvaient se reconnaître dans le nonde en quit-
tant le pensionnat.

Il est rare qu'une maison d'éducation n'ait pas par-
mi ses élèves une créature à part, pire ou meilleure
que les autres, mais tranchant vivement sur la foule.

Elle exerce un empire sérieux, indiscutable. On la
consulte, on la redoute, on l'aime. La vénération se
mêle à l'amitié. Si sa supériorité en effarouche quel-
ques-une-, elle a sa coterie, ça phalange, ses thuriférai-
res. Son' opinion fait autorité. Elle sait ce qu'il faut
offrir à la fête de la supérieure; ses compagnes la
chargent de rédiger les discours, la supplient d'écrire
quelques lettres difficiles. l'envoient plaider une cause
grave, dont le résultat doit être une promenade, un
congé, ou un travail exceptionnel qui se change en
joie.

Au couvent de X......, la plus influente des élèves
était la-plus jeune de la grande classe.

Elle avait nom Stylite.
C'était une enfant brune, mince, aux grands yeux

d'un vert-bleu, à la voix d'une harmonie sonore, au
sourire rare, à la sensibilité maladive.

Elle parlait peu ; sa timidité semblait excessive.
Les jeux bruyants l'effarouchaient.
Travailleuse à l'excès, elle employait la plupart de

ses récréations à écrire dans la salle d'étude.
Si mère Sainte-Madeleine ne lui permettait pas cet-

te claustration, elle marchait auprès d'elle, causant à
voix basse, et ne manquant jamais d'amener l'entre-
tient, d'une façon insensible, sur la vie religieuse,
sur le bonheur des vocations mystiques.

Elle exaltait les élues de Dieu sans rien dire de son
désir personnel. Son âme brûlait en dedans, consu-
mant son enveloppe délicate. Dans cette enfant il y



avait de l'ange. Rien de mauvais et d'impur ne ter-
nissait cetteneige. Tout était immaculé dans cette
âme.

Sans connaitre le monde, Stylite le haïssait ; elle
entrevoyait le ciel !

V
Cette enfant avait reçu une bizarre éducation pre-

mière, ou, plutôt, elle n'avait pas reçu d'éducation.
Elle s'était formée seule. Seule elle avait trouvé

sa voie, et la suivait alors, souriante, exaltée, avec les
aspirations d'une martyre et les ardeurs d'une sainte.

Sa mère était jeune encore, belle, d'une façon gra-
ve et puritaine, avec des cheveux noirs magnifiques,
des sourcils tracés par un pinceau chinois, une taille
droiLe, mince, rigide. Elle gardait un grand air, sans
fierté, imposait et n'attirait pas.

Sans manquer de beauté, elle manquait d'expres-
sion, le charme souverain de la bonté.

La fortune de la famille était modeste; Stylite n'a-
vait qu'un frère ; mais la prévoyance, poussée à l'ex-
cès, rendait sa mère inquiète, parcimonieuse même
en vue de l'avenir.

Stylite ne comprenait pas la valeur du mot argent;
les menaces de cette phrase: se faire une fortune !
Elle voyait son père affable, généreux,spirituel,nature
ouverte, cœur d'or, intelligence d'élite, et elle se de-
mandait pourquoi sa mère s'inquiétait, quand lui
ne se tourmentait pas.

Il y avait une raison pourtant, une raison grave et
recommandable à cette perpétuelle tourmente du
cœur de la mère. L'aïeule de Stylite appartenait à
la génération des femmes qui avait frolé de leurs ro-
bes de lampas l'échafaud de -93. Un de ses frères avait
émigré ; l'autre, garde du corps de Marie-Antoinette,
paya de sa vie son attachement à la cause royale.
Beaucoup périrent noblement, obscurément dans
leurs vieux domaines. La vicomtesse Raoul des E...
subit les angoisses de la persécution ; son mariage fut
célébré dans une pauvre chambre, par un prêtre pros-
crit, qui courait danger de mort. La guerre des bleus



la mit plus d'une fois en péril ; sa fille ainée fut barp-
tisée dans une masure de Vendée, qu'elle habitait
avec son héroïque mari. Elle ne mourut pas à la
peine pendant ces luttes fraticides qui divisaient les
Français en deux camps, et versaient le même sang
dans les•bruyères de Bretagne.

La paix fut rendue à la France, et l'on se souvient
du mouvement et du bruit joyeux qui succédèrent à
ces fusillades.

La vicomtesse était jeune, séduisante, elle possédait
le prestige de l'héroïsme; sa vanité en jouit excessive-
ment. Sans devenir légère, elle se montra frivole.
Elle se prit de passion pourles voyages, les dînersd'ap-
parat, les grandes réceptions. Elle aima la parure,
sans cesser pour cela dle se montrer dévouée à son ma-
ri et bonne pour sa fille; mais quand elle mourut, sa
fortune s'était engloutie dans le gouffre de l'orgueil
agranli lentement, et son enfant n'avait plus que le
mince héritage du vicomte son père.

L'existence de sa mère lui sembla non pas une fan-
te, elle ne se permit pas de la juger, mais une erreur.

Elle en prit le contre-pied, exagéra son rigorisme,
la simplicité <le sa mise et l'économie qu'elle fit ré-
gner dans son ifitérieur, et vécut avec une pensée uni-
que : l'avenir de ses enfants.

Ce qui était une qualité dégénéra en travers.
Il s'en fallait de bien peu qu'elle fut parfaite.
Avec quelques concessions et quelques sourires, elle

eut rendu son mari et ses enfants heureux.
Elle eut le. tort d'enfler sa dignité.
Quand on observe l'intérieur des ménages, on s'a-

perçoit que ce reproche peut Ctre adressé à beaucoup
de femmes.

Elles croient le rigorisme frère de la vertu.
Elles ne savent pas mettre sur leur chasteté fière le

voile d'or <le la condescendance.
Elles sont trop matrones romaines, pas assez fem-

mes de l'Evangile.
On les admire beaucoup, il vaudrait mieux les ai-

mer davantage.
( A suivre


